
HIIIII I n n u 

M . d e M a o . — C'est sur un ordre impératif 
du ministre de la marine que la colonne est par­
tie. 

M . Grs.net. — Aussi est il vrai de dire qne la 
pins grosse par t de responsabilité retombe sur le 
président du conseil et ses collègues ; ceux-ci ont 
manqué de vigilance»et ne peuvent p i s marne ob-
ecter la peifldie chinoise, car plus cette perd lis 
est manifeste, plus ils devaient la connaitre. 

Il demande qu'elle est la période qua M. Jules 
Ferry considère comme nécessaire pour accomplir 
son œuvre au Tonkin ! Quelle est la limitj des sa­
crifices qu'il faudra demander an pays ? 

M P a u l de C a s s s g n s c , «'adressant à la majo­
rité, dit que ce sont les muets de sérail. 

M. le P r é s i d e n t rappelle M. de Cassagnac à 
l 'ordre. 

M. G r a n e t met directement le ministre de la 
guerre en cause. 

M. le g é n é r a l C a m p e n o n déclare que tout lo 
monde sait qu'il n'est pour rien dans les ordres 
donnés au Tonkin. C'est son collègue de la marine 
qui est chargé des ordreset c'est pour lui une ques­
tion de délicatesse de ne pas répondre. 

M. G r a n e t répliqua qu'on attendait cependant 
une déclaration intéressante du ministre de la 
guerre ; mais à lui de jugor ce qu'il doit taire . 

L'orateur termine en engageant la Chambre à 
exiger tous les éclaircissements désirables dug.ui-
vernemont; elle doit è ' re son associée et on ne doit 
pas avoir de secret pour elle. 

M F r a n c k - O h a u v e a u déclara, ranime mem­
bre do la commission et membre d.» la majorité, 
dégager sa responsaqilité H constate que le gou­
vernement a commis dos fautes et des injprud >n-
c?s Après avoir donné des explications sur notre 
situation an Tonkin et à Kormose; il aborde la 
question de médiation. 

M. Franck Chauveau dit que M. Ferry a voulu 
bien le relever du secret, uia'S il croit que la p >-
rôle de M. Ferry a élé plus vite qu-> sa pensée. 
(Mouvement prolon^-- ) 

D'ailleurs, il ne croit pas nécessaire d'opporter 
des dosuinents secrets pour se f «ire comprendre, 
les documents publiés »ulïlr..nt. (Protestations à 
Vextrème-gauche. ) Il déclare qu'il a donné sa dé­
mission de rapporteur parce qu'il ' tait en désaccord 
avec la majorité et que les conditions d'entente 
n'existaient p lus .— Une voix à droite. Qi'ellas 
étaient ces conditions ? 

M. t 'hauveau demande le renvoi à demain. Le 
renvoi est repoussé. 

M. Chauveau déclare que, se sentant fatigué, il 
renonce à lu parole. 

La suite de la discussion est renvoyée à de­
main. 

M. Léon .Ren . iu l t dépose un rappor t sur la ré­
forme électorale du Sénat. 

La séance est levée. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
L A DISCUSSION DE L 'ADP.KSSKK\A\ I ; I .K .TI :RIU: . 

— La d iscuss ion de l ' ; idresse à la C h a m b r e 
d e s c o m m u n e s a é lé fort i n t é r e s san te cet te 
a n n é e . Nous e n d o n n o n s ici le r é s u m é , c a r 
il n ' e s t pas d e cons ta ta t ion p lus n e t t e d e la 
s i tua t ion re la t ive d u c o m m e r c e et de l ' indus­
t r ie en F r a n c e , en A n g l e t e r r e et en Al le­
magne.^ 

M. Mac Iver a proposé un amendemen t appe­
lant l 'at tention de la reine sur le mauva i s état 
du commerce et de l ' agr icul ture . Il regre t te 
q u ' a u c u n e allusion à cotte ques t ion de hau t e 
impor tance n 'a i t été faite dans le discours du 
t rône . 

M.Mundella, r épondan t :\ M.Mae Iver ,démon-
tro l 'énorin" accroissement du commerce angla i s 
depuis l 'adoption du système l ibre-échangis te 
Il dit que l ' augmenta t ion des navires français 
passant pur le canal de Sue?., dont a par lé 
M. Mac Iver, n i l ' a t t r ibuunt au sys ' ème des 
p r i m e s , est due pr inc ipa lement à l 'achat de 
navi res en Angleterre , el qu'il faut a t t r ibuer à 
ces circonstances la prospér i té récente de l'in­
dust r ie anglaise de la construction des navires . 

Le commerce t a n ç a i s n diminué, le commerce 
angla is , au cont ra i re , est en p rogrès . Il y a 
ce r t a inemin t une crise dont souffre l 'agricul­
tu re , mais il ne faut pas s 'a t tendre à ce qu 'une 
seule bonne récolte suffise pour neutral iser 
l'eflet de dix mauvaises années. L 'ora teur croit 
q u e le bon marché actuel des céréales met t ra 
l 'Angleterre à même de surmonter la crise. 

l topoussaut l'idée de taxer à l ' importat ion 
les objets de luxe . M. Mundella déc 'a re que les 
p a y s é t r ange r s achètent actuellement tes soies 
e t les gan ts fabriqués en Angleterre au lieu de 
les acheter en France , comme ils le faisaient 
au t re fo i s : l 'Angleterre devient le ma rché et le 
dépôt du monde enlicr. 

l 'our que l 'Angleterre maint ienne sa supré­
ma t i e comme nation industr iel le, il faut rendre 
les ouvr ie rs angla i s les p lus intel l igents , les 
plus économes et les plus compétents de tous , 
et a lors elle n ' au ra à cra indre aucune «on ur-
rence. L 'ora teur insiste sur te fait que l 'éduca­
t ion supér ieure technique et scientifique des 
ouvr iers a l lemands est le secret de leur succès. 

Il dit qu'en ce qui concerne le f-ucre les Alle­
m a n d s ont réussi a bannir les França i s de leur 
m a r c h é ; mais , njoute-t-il, n'est-il pas humi ­
liant pour l 'Angleterre d 'avoir à se fournir de 
p o u d r e en Al lemagne? Si les ouvr iers et les 
fabr icants anglai« négligent cette éducat ion 
t echn ique et scientifiques, leurs industr ies en 
souffriront au t an t que les França i s ont souffert 
de leur conflit avec l 'Allemagne «n 1870 

M. Mundella conclut en r appor t an t qu 'un 
é t r anger intelligent lui disait dernièrement qu'i l 
c royai t que l 'Allemagne p répa ra i t à la France 
un Sedan plus désastreux pour ses industr ies 
que cette bataille ne lui fut pour son arméi . 

L ' amendement de M. Mac Iver a été rejeté 
p a r 80 voix contre 07. 

AFFAIRES MILITAIRES 
Sont nommas lieutenants ; 
1er tour ^ancienneté). M. Gmncur de Patornay, soua-

lieutrnatit, au -4e régiment d'infanterie, en re»pî©oeme»t 
de M. Munier, promu capitaine — Affecta au K̂ 'e régi­
ment de même arme. — 2e tour (choix). M. Du bus, sous- I 

lieutenant au 43e rigiment d'infanterie eu remplacement 
de M. P«timon, promu capitaine. — AttscfeS au o>rp» — 
ôe tour (auoienuetc) M. Ardouin. eout-'icuteiiant nu I 23e 
rtgiment c infanterie, en remplacement de M Bordenave, 
promu capitaine.— AffectS nu 3 »> rc>iment de niêmo 
arme — 1er tour (ancienneté) M. Pirounean, eouelieu-
tenant nu !3« régiment d infanterie, en remplacement de 
H . Maillot, promu cnpitaino. — Affecte au corps. 

— Eut nommé sous lieutenant : (lin» Mll»ltil) M Qreux, 
•oua-lieutenant d'infanterie, en non aotiviU, en remplaç­
aient de M. Dubus. promu lieutenant — Affecté au 43e 
régiment d'infanterie 

M u t a t i o n s — Inf <nterie. — Par décision minwté-
rielle du Jï novembre ,8<i : M Thuillet, lieutenant au 
81e réyiment territorial d infanterie, n été dénisné pour 
remplir les fonctions de troHorier au dépOt du corps. 

CBÏëMQlîf LOCALE 
ROUBAIX 

M. BIUET, ancien conseiller municipal,remplace 
M. Ontiionprez Cavroisn. la commission adminis­
trative dos hospices. 

C'est la majorité de cette commission, qui a dé­
signe M. Hnet au choix da M. lo préfet, dans la 
pensée, dit-on, que su grande pratiqua de» af­
faires de propriétés serait précieuse pour las 
études de patrimonial sation. 

Rien des gens e-tiinent quo la eommlastoa aurait 
aussi bien fait de s'assurer les lumiè'es et les con­
seils d'un notaire. Mais nous devons rappelor.pour 
raatar impartiaux, qu»,di-vant 1» jury d'expropria­
tion de la rue de la Gare, M. Bre t a bien se: viles 
intérêt» de la • Il»>parlejavis6t la* renseipriaroents 
qu'il a fournis.Peut-être ce souvenir a-t-il été pour 
quolipiochose dans lu détermination dos adminis­
trateurs des hospices 

Devant l'anc on conseil municipal, M. Briot a eu 
une altitude assez énijririalique quand il s'est agi 
do la laïcisation de l'bospio* et de l'hôpital Nous 
loi avons entendu prono.eur lo m&t En• ajourne­
ment », et il nous a paru que c'était p'utôt à ses 
j eux une question d'opportunité — nous allions 
dired'opportunisma — qu'une question doprincipe. 
L'expérience lamentable faite ailleurs u sans doute 
mivtix rixé son opinion, et puis la commission 
étant, dans son ensemble, hostile a t o u t projet de 
ce genre, M. Bnet n'est pas homme à. rouvrir 
dev in t elle U" débat désormais épuisé. 

Re*te le projet d'un nouvel hospice. Nom ne 
ne sommes pas bien sûrs que M. Briet prête aux 
partisans de la construction immédiate un appui 
très actif et très résolu et,nous devons le dire, c'est 
surtout pour cela que sa rentrée dans la commis­
sion doit être accueillie avec quelque réserve. 

Commiss ions munic ipa les . —Les membres de 
la commission de surveillance des cours munici­
paux de langues vivantes se réuniront à la mairie 
le vendredi, 2S novembre, à trois heures et demie 
dn soir, ponr délibérer surdiverses questions. 

R e c e n s e m e n t g é n é r a l d e s c h e v a u x et m u ­
le ts . — Aux t»rmes du la loi du 3 juillet 1877 sur 
les réquisitions militaires (titre VIII), et du décret 
du 2 août 1877, il doit être fait chaque année un 
recensement général des chevaux, juments, mulets 
et mules. 

Les propriétaires sont, en conséquence, invités à 
se présenter avant te 1er janvier IBMS, à la mairie 
de leur communs pour faire la déclaration de tons 
les chevaux, juments, mulets et mules qui sont en 
leur possession, sans aucune distinction ni exclu­
sion, et en indiquer l 'âge et le signalement. U leur 
sera délivré un cjrtitlcat constatant la dite décla­
ration. 

Les convocations pa r affiches étant seules obli­
gatoires, il ost fait connaitre que tout propriétaire 
qui n 'aura pas fait exactement la déclaration pres­
crite, sera passible, aux termes de l'article 52.1e 
la loi du S juillat 1877, d'unn amende de 25 à 
1,000 f r., et que celui qui aura f lit sciGmmont une 
fausse déclaration sera frappé d'une amenda de 
50 à 2,000 fr. 

De même qui ceux précédemment opéra;, le re­
censement dont il s'agit, n'affect -ra d'au :unu façon 
les droits des propriétaires qui garderont la jouis­
sance exclusive do leurs animaux, et les transac­
tions commerciales resteront libres de toute en­
t rave. 

l ies T é l é p h o n e s . — On apprendra avec plaisir 
qua le prix de MO f rancs.paio actuellement, par les 
abonnés aux reseaux téléphoniques de l'Etat, seia 
très probablement abaissé à 150 francs, à par t i r 
du premier janvier prochain. 

O n r o u b a i s i e n , M. le capitaine Paul Carré, 
vient d'êti'o nommé elief du génie a Aumale (Algé­
rie) . 

D a n s sa s é i c c a de rentré--*, la Faculté do méde­
cine do Lille a décerné la 1er prix n'élève saga-
femme à Mme Roasseaux, de R o j b i i x . 

R o u b a i x a présenté, depuis quelques jours , un 
aspect très animé. Vendredi, on fêtait la Sainte-
Cécile et le soir, ou ne voyait partout que gens 
portant des bouquets ou sociétés musicales allant 
adresser leurs souhaits à 1-urs chefs. 

Dimanche et lundi, c'étaient les auditions dans, 
les éfftaèee, les promenades en ville, les banquets 
joyeux. 

.Mardi, on fêtait la Sainte-Catherine. Les fleu­
ristes et les marchands de t>ut genra ont eu de la 
difficulté à satisfaire toutes les demandes qui leur 
étaient adressées et à fournir tons les cadeanxdes-
tinés ••u sexe aimable. Que d-* surprises agréables 
ont été réservées aux jeunes liiles, et que d'heu­
reuses saintes Catherine a dû faire ! 

Si sainte C ttherine est la pa t ronne des j sunes 
filles, elle est aussi celle des bonnes servantes, des 
flleuses, des tailleurs, des potiers, des bateliers, 
que sais-je encora ? On voit qu'elle a le l 'ouvrage 
pour contenter toin ceux qui se sont placés sous 
sa protection. 

Nos pères lui attribuaient un grand pbnvoir sur 
le temps. Une vieille chanson bien connue en 
Flandre, dit qu'elle fait souvent cesser, en mon­
trant une face radieuse, les longues pluies d'au­
tomne. Mais, suivant les mêmes traditions, elle 
nous améno souvent la neige et nonsannonça asastj 
un hiver bien rude. 

Un ancien dicton populaire dit à ce propos : 
«Sainte Catherine vient blanc hîbillée ». C'est 

pourquoi les bat-diars bolges regardaient autrefois 
la S•iinte-Cathcrine comme la clôture de la navi-
g a t . o i . 

I l s'est g l i ssé , dans notre compte rendu du ban-
qut t de la Grande-Harmonie, une petite erreur 
que nous nous empressons de rectifier : 

M. André Parent (bien conuu aussi sous le nom 

de André du beau bouquet) est âgâ de 77 ans : il 
fait partie de I» G•ando-HarraoBie depuis 1824 ; 
o'était donc le r.o* banquet da Sainte-Céeile auquel 
il assistait lundi dernier. La Grande Harmonie a 
fêté, le lundi do la Pent-cote 1874, son jubilé de 
cinquante ans de présence au corps, jubilé dont 
la plupart des Roubaisiens doivent sa rappeler. 

TJae so i rée b a c h i q u e , au bénéfice de deux 
conscrits appelés sous les drapeaux, s'est donnée 
lundi 24 novembre, au San*-Souci,va* du Collège. 
Il y avai t beaucoup de monde. M.Léon Baudonx, 
comique de genro, y avai t prêté son coneours et a 
obtenu un vif succès. Cette soirée a (té clôturée 
par une tombola dont voici les numéros gagnan ts : 

38 — 216 — 148 — <:G7 — 48 — 1)84 — «18 — 
225 — 01 — 458 — 967 — 637 — 390. . 

Le produit de la recette a été do 109 fr. 85. 

L a < C o n c o r d i a ». — Dimanche prochain, .10 
novembre, la Concordia exécutera deux morceaux 
de son répertoire à la messe de midi, en IVglisede 
Saint-Martin. C'est la première fois que cette So­
ciété donne une audition dans cHte église. 

L a i Cœci l ia R o u b a i s i e n n e » célébrera sn fête 
annuelle d«J Sainte-Cécil», dimanche prochain, 30 
courant. U y anr i un banquet suivi de bal. 

La eoiumission administrative) invito les mem­
bres ho'ior.iires, désireux du participer à entte 
fête, d'adresser leur aihésion au local de la société 
avant samedi soir. 

L i R iub i i s i e - ^ne . — Dimanche prochain 3(i 
novembre, nn concours de t i r a l 'arme do guerre 
aura lieu entre les membres de 1» société munici­
pale de gvmnastiqu"» et d'armes la Hnubaisicnnc. 
La commi-sion du Cercl* des Carabiniers a mis 
frraciensement son Stand à la disposition de nos 
frymnast'S. 

A c c i d e n t . — Mird i soir, une vieille lemmi) de 
la rue de Lannoy, Catherine Lopers, est tombée 
si malheureusement dans la cour de sa maison, 
qn'elle s'est fracturé la fémur de !a jambe droite. 
On l'a transportée à l'Hôtel Dieu. 

H i p p o i r o T i e r o u b a i s i e n . — Avant de quitter 
définitivement la théâtre, Mlle Scrivvaneck fait une 
tour.iee d'adienx en province. A son récant pas-
tafjaà Rouhai», «Ha avai t déjà conquis la faveur 
du public. Bien que les deux représentations de di­
manche et do lundi ai ' t i t coïicidé avec la période 
de fêtes l oo l e s que nous traversons, elles ont at­
tiré à l'Hippodrome un nombre considérable d'a­
mateurs. 

Le programme comportait, cela se conçoit, des 
rôles qui ont fait jadis le succès de l'artiste des 
Variétés. On avait choisi deux pièces qui ont joui, 
dans laur tamps, d'un moment da célébrité sur la 
scène parisienne. 

Mais on pouvaitoffi ir au p u b l c roubaisien quel­
que chose de moins rép n g aaa t à sa àVII—tasis et 
à son sens moral que lo tableau d'u'ie exploitation 
honteuse de l 'amour. Nous ne relèverons pas les 
situations très risquées et la crudité des détails 
qua l'on y rencontre à chaque instant. 

Et, cependant, Monsieur Alphonse est une das 
productions d'Alexandre Dumas fils qui ont lo plus 
contribué à sa roputatiou dramatique. Il y a quel­
que dix ans, U succès qui accueillit cette pièco fut 
une r tvauche éclatante da la froideur que le public 
du Gymnase montra à la Princesse Georges et à la 
Femme de Claude. Dans sas trois actes, il est 
vrai , l 'auteur a trai té son sujet avec toute la .ver­
deur et l 'âpr té da ses œuvres de jmnesse. On y 
retrouve les qualités propres à Dumas, la vérité 
de l 'obervat ion, IVxactitud j des peintures, la 
correntioa et la simplicité du style. 

Mais dans cette description d'existences, en 
dehors do l 'honièteté morale, il n'y a guère — si 
même il y a — des intentions ou des prétentions 
marqu s de c t t e honnêteté. Là, comme d ris tant 
d'ouvrages de fauteur da la Da,n•? aux Camélias 
perce la thèse de la réhabilitation de la femme 
qui s'est . levée à U fortune on taisent bon mar­
ché de la vertu et du devoir. L'écrivain a le ta­
lent de rendre presque sympathique, à la fin du 
.'la act», le personnage do M u e Guicliard, qui ins­
pire d'abord une si vive n pulsion. 

Mlle Scrlwaneck tenait ce rôle; elle a été fort 
applaudie. Mine Dards s'est montrée assez digne 
et MMKI expre.sive dans Mme de Montalgrin. t a 
rôle d'Octave est ingrat et inêma odieux: M. 
Drouet s'en est a-sez bien tiré. M. Delai-tre a joue 
avec une bonhomie bien froide c.dui d-> pèro noble, 
étrangement noble puisque, par uffection coi j i -
gale, il reconnaît pour sien un enfant qu'il n 'aja-
mais ou, et notarial à ternir un passe irrrp'o-ii;-,-
ble.Quantà Mlie Dutrieux ( Adiienn«-),ell» a été p^u 
goûtée. Sjli jea i.lltcté uiauquo complètement de 
naturel. 

Le Gamin de P.iris est un vieux v.iudeville 
d'Alftel Biyard qui demande, pour être bien com­
pris c-t h enjujré. que l'on sa reporte à l'ep> que où 
il a été c imposé et au public auquel il était des­
tiné. Représente pour la pieniiè 'e fois en 18 1(3, il 
reçut un accu, il chaleureux d'un parterre t ra­
vaillé par les id> es démocratiques, hostile à l'ins­
titut on do la pairie et voyant avec plaisir une 
allusion à la vie frivole et désorJonnee des lions 
du jour. 

l'ette pièce est un m> lange de mots heureux et 
de gros rire, do tr.»its d'observation ingénieuse et 
do churjres fantasqu. s. Elle est pleine de t ndresse, 
d'amour da la famille et on y voit, à côte do cela, 
des folies ébouriffantes. La poitrait du « Gamin de 
Paris » est peint sur le vif : intell:j,'enC3 vive et 
précoce,alliage étonnant do d> f uts et de qualités, 
tête folio et cœur d'or, tel il était on IK'ôl), tel il est 
aujourd'hui. 

Bayard, l'un de nos vaudevilliste* les plus fé­
conds, neveu de Scribe, avai t hérité, dans une 
certaine mesure, du t.ilent de mon oncla ; mais , 
dfins la pièce qui nous occupe, le mérite de la con­
ception ne racliète pas suflisamment la laisser-al­
ler de l'exposition et des détails 

Mlle S' r iwaneck a obtenu beaucoup de succès 
dans la rôle de Joseph, et la salle l'a rappelée doux 
fois après la chute du rideau. 

Nous na parlerous pas das Petils-flls de Riche­
lieu, opérette da médiocre intérêt, que relève un 
peu la. musique d'Audran La Lisette de Bèranger, 
cht ntée par Mlle Seriwaneck, a ete bissée. 

La soirée a été close par un Pas de huit, qui a 
la prétention d'être original. La charge finale lui 
donne un faux-air des sauteries que Barnum et ses 
c éces exécutaient, cet écé, au grand divertisse­
ment des habitués du « Concert des ambassa­
deurs. » Assurément, cala ne ressemble ou rien au 
menuet gracieux et décent qua l'on dansait au 
XYllf siècle. G. C. 

Lanuoy . — On a célébré hier, au milieu d'une 
affluence considérable, les funérailles de M Pierre 
Liénard, président delà société de secours mutuels 
de St.-Philippe, directeur chez MM. Defrennes-
Duplouy depuis 37 ans. M. Henri Deffrennes, con­
seiller municipal, a prononcé sur sa tombe un dis­
cours dont voici les principaux passages: 

« Je croirais manquer au devoir que m'imposa 
> la reconnaissance, si je n'adressais a notre vieux 
» et dévoué serviteur un dernier adieu au nom de 
» notre famille, au nom de nos ouvriers, au nom 
» des membres de la société St-Philippe 

> Pendant 37 ans, Pierre Liénard nous a con-
» sacre son travail et son dévoue sent, pendant 
» 37 ans nous avons pu apprécier son caractèra 
• d'une fidélité et d'une loyauté exemplaires. Tou-
• jours assidu à sa tâehe, toujours le premier 
» arr ivé, la dernier par t i , il donnait à tous l'exem-
• pie dudévouement le plus ab-olu. Plus attaché 
a aux intérêts de ses maîtres qu'aux siens pro-
• près, il était a r r ivé à se faire écouter de tout le 
» monde 

» Jamais récompenses ne furent mieux méritées 
» par de bons et loyaux services que celles qui lui 
» furent accordées par deux fois différentes. Il y a 
» huit jours, nous lai portions la méiail le que 
» vient de lui décerner M. le Ministre. Nous n'a-
» vons pu la lui remettre on cérémonie, comme 
» celle qui nous avons donnée à son ril<,votre dig.ie 
» secrétaire. Nons ne pensions pas cependant vous 
» convoquer aussi vite pour assister à ses funé-
» railles. Sa vie a été celle d'un honnête homme; 
» sa mort a été celle d'un vrai chrétien. Quand il 
» a senti approcher la mort, qu'il ne redoutait 
» pas, il a demandé à recevoir les derniers sacre-
» ments. 

» Que sa vie à tous nous serve d'exemple; à tous 
» elle nous donne un enseignement : Homme de 
» lien dans ' tou te 1 acception du mot, brave ou-
» vriar, serviteur fidèle et dévoué, Pierre Liénard 
« a été un de cas hommes modestes et utiles dont 
» la vie, sans j*ter d'éclat, doit être un modèle 
» pour chacun.Patrons, elle vous enseigne à aimer 
» vos ouvriers; ouvriers, elle vous apprend com-
» ment vous devez comprendre le t ravai l . Adi u, 
» cher Pierre, adieu, ta mémoire sera éternelle-
» nient en honneur comme celle d'un homme de 
» bien. » 

E p h ô m é r i d e s d e la c h a r i t é r o u b a i s i e n n e . — 
20 novembre 1670. — Les curateurs de la succession 
de Jean de Lespaul, en son vivant bourgeois et nitir-
chanil, demeurant à Lille, vendent une partie des 
biei s laissés par lui aux communes pauvres de.Rou-
b ùx, pour les deniers provenant de cette vente être 
employés en exécution des volontés du bienfaiteur. 
(Voir les éphétnérides du lô août 1661). — (Archives 
de Roubaix, G. G. -75, n° 5). 

2ts novembre 1815. — Don de 200 f ranes pour une 
distribution de secours aux pauvres de la ville, par 
la succursale de la Ranque de France établie à Rou­
baix. (Archives de Roubaix, Q I (b) 2). 

H e m . — Ce matin,des ouvriers en venant à leur 
ouvrage, ont trouvé pendu aux arches du pont du 
chemin de fer, le corps d'un jeune homme de 17 
ans. O n c o i t que ce malheureux, qui donnait de­
puis quelque temps, des signes de dérangement 
d'esprit, a agi sous l'effet d'un accès suivit d'alié-
nit ion mentale-. 

L E S V O T E S D E N O S D É P U T É S . — Dans sa 
scanco du 28 novembre, la Chambre a adopta le projet 
«le loi partant ouverture au ministre de la marine et uea 
colonies, sur l'exereice l s s 4 d'un crédit supplémentaire 
de £0,U0J francs, applicable aux travaux hydrauliques. 

KOUD. — Ont oaté itour: MM. Bernard. Brame. Ci-
rier, Desmoutiers. Giard, Girard. Giroud, GuiLlcixuu, 
P. Le^rand. MaBure, Cutters. Scréu?l, Trystraul ; contre, 
MM Bertovot, Jonglez, Pliclmii, des Rotiurs. 

PAS DE-CAI.AIS. — 7'oc-(-/',MM. Ansart Bnuillies-Bridou, 
Peapretz, Kanieu. Klorent-Lefebrre, Graux, Kibot ; contre, 
MM Hamille, Lefebvre du Prey, Levert. 

TOURCOING 
M a r d i m a t i n , un consommateur, M. M..., 

attablé d ins un estaminet de la rue du Haze, en­
te -i-lit tout à coup d*s cr.s perçants qui par ta ient 
de la cour et provenaisnt des watar-closets. 
C'était un jeune enfant de l> mais m qui s'y était 
enfermé pour jouer av. c des allumettes et avait 
mis imprudemment le feu à ses vêtements 

M. M . . . s'empressa de le rouler par terre et 
réussit ainsi à etouflar les flitnines qui avaient 
déjà brdt 'Utie partie de ses vêtements. Ce potit 
étourdi a des brûlures assez graves. 

Dispar i t ion .— Le nommé Auguste Duvus, r a t -
tacheur, âgé de 23 ans, domicilié a la Marl ière , 
est disparu depuis samedi matin. 

Il était vêtu d'un paletot do velours noir, d'un 
pantalon à carreaux, et porUit une casqmtte de 
soie noire à visière droite. 

Marcq-en -Baroeu l . — Dimanche, l'établisse­
ment Jutes Scriv» a fêté la Sainte-Cécile. Le matin, 
une messe a été célébrée en l'honneur de la pa­
tronna de» musiciens. 

La soir, un banquet a eu lieu au teaal de la so­
ciété, à ['Harmonie. Una mé laille a été offerte à 
M. Détre, qui remplit les fonctions de secrétaire 
depuis 35 ans. 

La fête, pleine d'entrain et de gaieté, s'est pro­
longée jusque une heure assez avancée . 

U n enfan t . — Un enfant de six ans, Henri 
Pollet, a été renversé hier pa r une voiture et a eu 
la ji-mbe fractuiéa. 

O L L E 
L A C O L L I S I O N D E LOOS 

Voici quelques noms à ajouter à la liste des vic­
times de 1 x rencontre de t r .ins qui s'est produite à 
Loos : Mlle Joséphine Dfscloqueineat, couturière à 
W'avrin.contusionàla face; Pierre Durot.à Annoeul-
liri.fracturedupieddroit; Florentin Dassonville.con-
voyanr des post.«s, luxation du genou gauche; An­
dré Crouz t, d'Annœullin, contusion au front;Mrae 
Rousseau, propriétaire à Mazingarbe, blessures à 
la tête; Lefebvre.de Sair.ghin, lésions in te rnes ; 
Drfi ves-Boutry, fermier à Wavrin . blessure à l'œil 
gauche; Mlle Justine Biu t ry . de Wavrin, eparche-
ment sanguin; Mme Estelle Dartois, 24 ans, dou­
leurs internes. Cette dame, dont l'état de grossesse 
avancée peut occasionner de graves complica­
tions est soignée par les Sœurs de charité.que MM. 
Thiriez ont installées à Loos, dans leurouvroir .Le 
mar i a i te prévenu aussitôt. 

Un de nos rédacteurs a été prendre aujour­
d'hui des renseignements sur l'état des bles­

sés et m u s sommât, heuraux de pouvo'r dire 
qu'aucune complication n'est à redouter, que tous 
sont en bonne voie de guérison et que les consta­
tations médicales ont donné la 'cert i tude que plu­
sieurs luxations n'ont pas du tout la gravité qu'on 
avait craint pendant un moment. Lefebvre, le 
chef du t rain, qui, croyait-on, avsit. les rôles br i -
•ées, n'a qu'une côte légèrement enfoncés, M. la 
docteur Follet, qui l'a visité, donne la certitude 
qu'une quinzaine de jours dn repos suffiront. Les 
blessures de la face sont insignifiantes;avant la fin 
de la semaine on n'en verra plus la trace. Picton, 
le chauffeur, n'a que des blessures extérieures au 
côté droit; il pourra reprendre son travail dans 
huit jours. Le percepteur Rondeau, pour qui on 
craignait une commotion cérébrale, n'a rien ressenti 
et se trouve en état de parfaite santé. La seule 
blessure importante est celle rie M. Paul Lee'ercq, 
conducteur d a ponts etchaussées, qui a eu le nez 
écrasé et qui îe-tera défiguré. 

L'enquête n'aura lieu que dans quelques jours, 
lorsque tous les blessés seront en état de parler. M. le 
procureur s'est borné hier à un interrogatoire très 
sommaire de quelques personnes présantes, notam­
ment du garde-barrière, qui était à son poste à < 0 
mètres du lieu de l'accidentel a et" léeèremei t l lassé 
au pied par un éclat de fonte. Aujourd'hui, nneins-
truction prépara toi re» été faite par le commis­
saire de surveillance, les trois chauffeurs oiit été 
entendus. Il ré-ulte de leurs déposi ions, que le 
disque était fermé,que toutes les précautions régle­
mentaires avaient été prises, mais que par suite 
d'une manœuvre de chef d'équipe le train de mar­
chandises était trop engagé. Un chef intérimaire a 
été adjoint immédiatement au chef de gare de Loos, 
dont la révocation est presque certaine. On lui re­
proche de ne s'être pas trouvé à côté du chef 
d'équipe pendant la manœuvre du train da mar­
chandises et de ne pas avoir envoyé un éclaireur 
à cent mètres du disque, comme cela est prescrit 
par les règlements. 

On se souvient qu'il y a un an, un fait semblable 
& celui qui o ému hier notre population s'était 
produit à Loos, à peu près dans des conditions 
identiques. Letrafiî considérable qui s'opère sur la 
ligne de Lille à Béthune rend absolument insuffi­
sante la voie unique qui relia ces deux centres. Il 
sera ' t à souhaiter qu'une seconde voie soit cons­
truite au plus tôt. 

Con t r ibuab le s payez ! — Le Progrès et le 
Petit Nord ont la satisfaction d'annoncer à nos 
concitoyens que M. le ministre de l'instruction pu­
blique vient enfin d'autoriser la ville de Lille à 
emprunter la somme de 5,000,0 10 à la Caisse des 
Ecolas, pour terminer ses groupes scolaires. 

M i n if est at ion a n a r c h i s t e . — L e s anarchistes 
de Lille se disposeraient, nous dit-on, à faire une 
petite démonstration dimanche prochain, à l'occa­
sion de l 'anniversaire de la mort du citoyen Jonquet. 

L a S t e - B a r b e ne sera pas brillamment fêtée 
dans les houillères du Nord et du Pas-de-Calais. 
On sait que cette fête est précédée d'une quinzaine 
de t ravai l à outrance pendant laquelle l 'ouvrier 
double ses salaires, et la mine prépare ses approvi­
sionnements pour desservie ses clients pendant les 
jours do chômage de la fête. Il n'y a pas eu cette 
année de quinzaine do Ste-Barbe ; loin d'augmen­
ter le travail.on a dû le réduire et l'on cite des mi­
nes où l'on a chômé lundi dernier. 

C'est la première fois, de mémoire d'homme, 
qu'on ne fait pas dans le Nord la quinzaine de Ste-
Barbe. 

Le ralentissement de la consommation de la 
houille est un sign? certain do te situation difficile 
de nos industries agricoles et manufacturières. 
Quand se décidera-t-on à modifier sérieusement no­
tre régime économique, cause de toutes ces souf­
frances ? 

L a St-EIoi. — Oa assure que la fêta das noirs, 
cette année à Lille, ne sera pas plus brillante que 
cello de Ste-B-irbe au pays houiller Cala ne s'expli­
que q'ie trop par la c ise dont souffre le pays tout 
entier. On ne dansera guère cette année à la Siint-
Eloi; quant au banquet, il a été supprimé. Seule la 
politique est maintenue dans le programme de3 
chambres syndicales et Ernest Roche, l e g a s c i n , 
débitera lundi prochain, sur le coup da midi au 
café Meuri-se, une lontfuegiseunn-ite sur « la Ré­
volution considérée au point de vus de ses prin­
cipes, de son esprit et da sas conséquences. » 

M a r c h é a u x g r a i n s de Lille du 2(> novembre : 
Blés blancs : Marées, 6; hectolitres amenés, «(S; 

hectolitres vendus, 8n ; hectolitres remis. 0Q. 
Blés macaux : Marées. 1; hectol. amenés, 36; 

heetol. vendus, il6; hectol. remis 00. 
Prix moyen des blés blancs: De lô fr. 75 à I7f. 15 

l'hectolitre. 
Prix des blés macaux : de 15 fr. 75 à 16 fr. 0(1 

l'hectolitre. 
Vente lente. Prix maintenus. 

CQNSEÎL MUNICIPAL DE ROUBAIX 
Suite de ta séance du vendredi 21 novembre 1881. 
(Compte-ren lu analytique dn Journal de Roubauc) 

Présidence de M. Julien LAOACHB, maire. 
(Voir le numéro du ?5 novembre). 

Raccordement de la Condition publque 
à la. re;e du chemin de fer du Mord. 

M. LE M A I R E . — Messieurs, M. M''sin, directeur 
de la Condition publique, nous a adresse la lettre 
suivante : 

« Roubaix, le 10 novembre 1^84. 
» A Monsieur Julien Lagache, 

maire de la ville de Roubaix, 
» Monsieur le Maire, 

» Dans la séance du comité de surveillance de la 
Condition publiqne du 20 août dernier, M. H. M i ­
llion, membre de ce comité, a renouvelé le vœu 
qu'il avait émis dans la réunion du I novembre 
1883 en ce qui concerne le raccordement de notre 
établissement à la voie du chemin de fer du Nord, 
tant pour l'expédition que pour la réception des 
marchandises. 

» Ce vœu a été appuyé par le comité et M- H. 
Mathon me charge de le rappeler a la bienveil­
lante attention de l'Administration municipale, afin 
qu'il y soit donné,le plus tôt possible, la suite dési­
rable. 

» Depuis deux ans, une voie intérieure a été 
établie a la Condition publique, mais un inconvé­
nient grave s'est révélé : le s ' irple rail posé empé 
chant aux voitures l 'approche des quais des ma­
gasins, force a été de l 'enterrer ; il y aura i t donc 
lieu de procéder à la posa d'un double rai l . 

> La plaque tournante qui se trouve au point de 
jonction d« la voie des magasins généraux est dé­
foncée par le passage des camions; une réparation 
est indispensable. 

» J 'ai l'honneur de porter e«s faits à votre con-
nais.sj.nci», et de v o n rnnonvi)*r. Monsieur le 
Maire, l'expression de mon ArVMWMat 

» L» Ttrrecleur, 
« A. Ml s/.H. • 

Nous avons l'honnour de r aus prier de Touloir 
bien conller l'examen de cett»question a vos Ire , 
3e et 8e commissions. —Adopté . 
Epidémie cho'ériqw ; compte rendu de remploi du 

crédit mit par le conseil municipal à la disposi­
tion du maire. 

M. i-r. MAIRI: — Messieurs, v us avez mis à 
notre disposition dans notre séance da 11 juillet 
1884, an crédit de 2<;.3'i0 francs destiné à faire 
face aux dépenses occasionnées pa r les mesures à 
prendre en vue d'une >pid. mie cholérique ; nous 
avons pr is alors l'engagement de vous rendre 
compte, à la session ordinaire de novembre, de 
l'emploi de ce crédit. 

Crédit Dépense Reste 

Assainissement <1« Ml 
M. nain 

Insp. des étmtm a il 

«ervicedesh.^-merrJsi 
lilipiessii.ii» d ' a i r . . c i 

iments 
publiques 

îrt.-oo 
1DÛI.U 

l.^OU 

M » 
; 0 ' 

5.421 .^O 
« J I . I J 

550.M) 
: 0 2 . ï . j 
1IO.0J 
I 0 5 . W 

7 57S.30 
4 ' s 51 

1.179 . '0 
297 .75 
' 0 0 0 0 
3!U 50 

Tots-a ix . . . . ZO.3JJ 1 5 y » i ~ 4 i u . 3 l - ï ( i 

O b s e r v a t i o n s . — T t M i t e s l e s A i p M M M Ji" s o n t p a n r é g l é e s . 

Nous avons rhon/ iear de vous prier a> nousdois-
ner acte do cette communication. — Adoptô. 
Don fait au Musée de Roubaiar, par M. Achille 

Scrépél, député, de son portrait peint par J.J. 
Weertz. 
M. LE WâTrW — M\'Ssis»ury, M. Achille Scrépel, 

député du Nord, a offert au musée de Roubaix un 
magnifique portrai t exécuté d'api es lui par Al. J.-J. 
Wrtertz. 

Nous avons l'honneur d« vou« prier de décider 
qne des remerciements seront ftAMaWéi p ur cette 
libéralité à M. Achille Scrr-pei. — Adopté. 

(A suivre.) 

m 

Tribunal correctionnel de Lille 
Audience du mercredi H novembre 

PRÉSIDKS'CK DB M . H E D D P , VICE - PRÉSIDENT 

A cette audience a été plaidé le procès en diffamation 
intenté par M8 De8tombs»a, avocat, au journal le i*romr+m 
da \ort/t le tribunal correctionnel ayant ût'* dcclarâ 
compétent par un arrêt de la cour d'appel de Douai. 

Au premier procès inteut •contre Je gérant du Hroffréj 
(ht j\oft. était jo ime uno seconde action contre M. 
Berges, rédacteur eu chef, signataire do deux autres ar­
ticles, jugJs dittumatoires par 1« plai.-naut M* J'-nyard, 
ftS£Î"t - de Me Vuiilaert, bâtonnier do l'ordre, a porté la 
parole pour M* Destombes. 

Un L-rand nombre d'avocats en robe aesiâtent à l'au­
dience. M. Maxime Lecomte, député, avocat du barreau 
d'Amiens, présente la d- feuse. Me Lecomte n'a pas abordi 
la question de diffamation et a fait uue plaidoirie politi­
que p-n domtc mm* 

M. le substitut Duhamel, dans un réquisitoire très net 
et très brillant, s'est efforça d établir 1 intention formelle 
du journal le Hrogr** du Nord d© diffamer M« Des-
VUIIHM en publiant, avec comme» taire s, uue décision du 
conseil de discipline de l'ordre des avocats de Lille, au 
sujet d'un de se* membres. 

Le tribunal a remis à huitaine le prononci dn juge-
mont. 

On appelé ensuite un autre procès en diffamation ïu-
tent ; par M. A. Corman, de Lille, contre M Kolix Basson, 
de Roubaix. 

Aux courtes de Roubnix M.Félix Rasson aurait affirmé 
que M Cormau aurait falsifié le certificat d'oriL'inc «;e 
son cheval r*»f<»esgHg qui a remporta le 1er prix aux 
courses de Menin. 

M* Boitel jeune a plaidé pour M. Cormau, et M* Wer-
quin a présenté la d*.'fen«e <ie M. F. Rasson. Le jugtt-
meut sera r e n i a jeudi prochain. 

Le tribunal condamne ensuit* poutr fraude, Henriette 
Moulin, de LiCe. à trois jours *Io prison et *!M franc» 
d'amende et Gouillard, de Lille, a trois amendu» de 
fttfl francs, 10*' fr. et 10" fr.. aussi pour fraude, a lare* 
quête des contributions indirectes. 

Conseil de guerre séant à Lille 
Séance du 25 novembre 1*84 

1" Gaston Fontaine, caporal au 1er régiment 
d'infameri*. Vol d'une lettre contenant un mandai -
poste do cinq francs au préjudice d'un mil i taire . 
Un an de prison. Défenseur, M,' Rjquette, avocat , 
Lille. —2° Louis Armand Serive, clairon au 127e 
régiment d'infanterie. Dissipation d'effets à lui 
remis p^ur le service. Six mois do prison. Di ten­
seur, MB Raquette, avocat, Lille. — 3° Alphonse-
Lcon-Louis Pauwcls, cavalier au 19a r giojei.t de 
chasseurs. Vul d'un poulet au pn jud ce a'un habi­
tant . Acquittr. Défenseur, M* Guich.ird, avocat , 
Lille. — 4" Alexandre Philippe Labbé, cavalier 
au 19e régiment de chasseurs. Abandon de son 
po«te étant de garce d'écurie. Deux mois depri . 'on. 
Dafanseur, M' Roquette, avoc .t, Lille. 

COIR D'ASSISES DD NORD 
Suite de l audience du mardi2ô novembre 1S81 

Présidence de M. le conseiller HIBON. — Ministère-
public : M. BLOXDEL, substitut du procureur-
général. 

I re affaire — T e n t a t i v e d ' a s s a s s i n a t ù L i l l e 

Après la lecture de l'acte d'accusation, M. lo 
pr--!>iJent procède à l ' interrogatoire de l'accusé. 

D. — Votre femme a reçu trois coups de hache. 
Qui les lui a donnés ? 

R. — Je ne lui ai porté que deux coups. 
D. — Pour qii-ls motifs l'avez vous frappée? 
R. —Je conçus des soupçons sur ma fensme.Aussi 

je rae cachai dans la cheminée, derr ièr j l 'écran 
que j ' ava is déchiré pour voir ce qui se passerait 
dans ma chambre. Ma femme est entrée dans cette 
chambra a w c Pluym. Je me suis, dès lors, préci­
pité surelle avec une hachett* qui se trouvait dans 
la chemin.eet je lui ai porté des coups pandant 
que Ployai s'enfuyait. 

Entin, les témoins sont entendus. Ils sont au 
nonili v de sept. 

1er témoin. — M. Castiaux, docteur en mé 1?-
cine. —Il a exaniné la victime et a constaté plu­
sieurs eoups de hachette sur le sommet de la têt'-. 
Les blt-ssuies étaient iras graves , mais pourtant 
pas mortelles. Le docteur croit même qu'elle» 
n'auront, à l 'avenir,aucune conséquence fâchause. 

2e témoin. — Elisa Malaquin, femme Caritey. — 
Elle a entendu du bruit et des cris : « Au secours ! 
Pardon ! p i rdon '. Je ne recommencerai plus ». 
Ces cris étaient proférés par la femme Van Belle ; 
et, an même moment, Pluym se sauvait . 

Van Belle et ut un brave homme, ne buvant pas 
et qui, jusque la, faisait, bon ménage avec sa 
femme. 

3) témoin. — Albert Vandendrische, lamier, âgâ 
de 18 ans. — Il a également entendu ces paroles : 

FEUILLETON DU 27 NOVEMBRE — (N" 7.) 

L4 PEAU Dll MORT 
m 

(SUITE) 

— Est-ce vous ,mons ieur LargeVal ? d e m a n d a 
le por t ier en b r aquan t une lanterne sur son lo­
ca ta i r e . , 

— Ah ! mon Dieu, Pascal in . que signifie un J 

s 'aperçut que c : ma lheu rcuxé t a i t sous l 'empire 
d 'une te r reur folle, qu' i l che rcha i t à dissimuler 
en pa r l an t le plus possible. 

Cette f rayeur du ra i t depuis r e n t r é e des 
agen t s , mais elle grandissa i t à mesure que le 
momen t approcha i t où le dénouement étai t 
P7oDable. 

Il se disait avec effroi que l^s b r i gand*é t aMa t 
tt^mésjusqu'aux dents et qu' i ls n 'al laient faire 
qu 'une bouchée de tout ce monde . 

Pendant que l l i aux découvrai t cela, on en­
tendai t un bru i t de ve r rous t i rés , d-; ver rous 
qui devaient être formidables, si on en j u g e a i t 
p a r l<! brui t qu ' i ls faisaient. Puis une clef 
tourna deux fois dans la se r ru re fermée à dou ­
ble tOli". 

En tout cas . dit le b r igad ie r , s'ils sont 
parei l cha r iva r i ? 

Le por t ie r s 'appelai t Pascal in . 
Donc, Pascalin répondi t : 
— Ne craignez r ien, monsieur , 

e n t r é s l a n V l e pavil lon, ce ne peut être par u 
I por te aussi so igneusement bar r icadée 

M L a r - e v a l paru t a lors su r le seuil , en robe 

. n 'y a au- I de e h ï S £ . ctffffe ^ ***« * & E J * * * " 
c u n danger . "Ce sont des gardiens de la pa ix | d i t ionne ' , le» J * » * É 0 " 0 ^ ' * ! ^ ? ^ » é c l a i r a i t 
qu i ont vu un h o m m e , ou p ' u t ô t d e u x } Il tenai t à In m.n'n i..? b o u - ' t - u l ' .—_• 1 
hommes main m . ! ' .; "p r c ' m i e r abord . 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ sa fleure assez insignifiante au Î^ •;> deinan-
— Sapr is t i , mon ami , vous êtes prol ixe , in- ! — Qu'y a-l-il donc , s'il vous plu», 

t e r rompi t JUonlussan. Voulez-vous, mons ieur , I da-t-i l . " ' ' t 
ê t re assez bon pour descendre cinq minu tes ? f — Nous avons acquis la cer t i tude , rcpon . j . . 

Le locataire g rommela quelques paroles de j le br igadier , que deux h o m m e s de mine exîré 
mauva ise h u m e u r , comme u n h o m m e furieux încmcnt suspecte se sont in t rodui t s dans votre 
d 'avoi r été dé rangé de son sommei l . Pu i s , il i j a r d i n . 
referma la fenêtre, et quelques secondes ap rè s . ! — Des voWurs ! s 'écria Largeval avec une 
on d is t ingua un pas assez lourd sur l 'escal ier . ! épouvan te ré i l i e . 

— Faut- i l ouv r i r > demanda- t -on à Tinté- | 

t i e u i 

U p a s peur 
Ces ê t ^ ' a > 

ni, monsieur L u g e v a l . ouvrez , n ' ayez 
dit Pancaiin. 

'•es r e commanda t i ons de no rien 
voir pas peur , firent que Riau.v 

• r t i a r p o u r l ' examiner , et U 

Probab l emen t , a p p u y a le b r igad ie r . 
— Voyez, voyez. Pus talin, ce qui a r r ive , dit 

le locata i re effaré. J e vous ai dit assez souv nt 
que la clôture n ' é t a i t pas suffisante. 

— Et c royez-vous , r ipos ta le por t ier , que je i 
ne l'aie p.is."ïiit ;iu p ropr i é t a i r e . J 'ai au t an t d'iu-
teret que ifous à ce que la maison soit bien 

close. Je suis a u x premières loges p o u r ê t re as­
sassiné, iijoula-l-il avec un frisson. 

— Dites à la première loge, mon a m i , fit 
Montussan, et ce sera presque un mot . 

Pasca in ne compr i t pa s . mais il repr i t : 
— S i lo p ropr ié ta i re hab i t a i t la maisen et 

qu'il c ù t d e s a ler tes comme celle de cette nui t , 
il n 'hés i te ra i t p a s a faire me t t r e des broussail les 
su r la crê te du m u r . 

— Vous discuterez cela d e m a i n , fit observer 
Montussan. Pour h ' m o m e n t nous devons dire 
à mons ieur que les Iraces des deux h o m m e s 
sont t rès visibles jusqu ' à la porle du pa­
villon. 

— Bl ensuite ? 
— Et connu'1 ensuite r ien ne nous indique 

que ces messieurs a i - n t p r i s ie la rge , il faut 
qu ' i ls se soient évanouis comme des fan­
t ô m e s . . . 

— Ce qui n 'est pas -probable , r e m a r q u a ju ­
d ic ieusement le b r igad ie r . 

— Ou bien qu ' i ls aient pénét ré chez vous . 
— Chez moi ? fit Largeval en bondissant . 

Ent rez , me-s ' cu r s . ne ivs tezpas ainsi à la por te . 
Chez moi ! des voleurs ! des assassins ! Je me 
souviens bien que dmis le demi-sommei l , quel-

! ques ins tants a v a i t de n ' e n d o r m i r tout à fait, 
' m'a semblé enlendr.- m a r c h e r dans les 

n 
allées. vous voyez, in te r rompi t v ivement 

— Ah ! . 
Pasca l in . . ' .ar^reval, il sa p rodui t 

— Mais, con t inua . ' iers au tou r du pa-
souvent 4KM brui ts si sing,. . ' nu ié té . 
villon. que j e ne înVn suis psaa i.. conscien-

— Vous pa ia i - sez d 'a i l leurs ètrt. , 
cieiisrineiit l'enné chez vous, dit R i aux . 

— Ce n'e>t pas une ra ison. On d i t q o c l e i vo­
leurs on ' tant. <jc tours dan-; leur s.\c e! bq'ifcs ' 
savent si bien ouvr i r n i ? pnr!: ' sans dàr . 'ûi i rr 

ni ver rous ni se r ru re que j e ne répondra i s point 
qu ' i l s ne sont pas ici. 

— Auraient- i ls pu y péné t re r pa r le sous-
sol ? d e m a n d a le b r igad ie r . 

— Oh! non, répendi t Largeval avec empres­
sement . 

— Et p a r les pers iennes du rez-de-chaussée? 
— Toules les pers iennes sont doublées en tùle. 
— Alors, ils ne se sont ce r ta inement pas intro­

dui ts chez vous . Nous allons nous re t i rer . 
— Non p a s , s'il vous plaî t , lit La rgeva l . Je ne 

me coucherai j a m a i s sans ê t re abso lument cer­
ta in qu'i l n 'y a p a s de malfa i teurs dans m a 
maison . 

— Mais puisqu ' i ls n 'ont pu en t re r . 
— N ' impor te . Je vous suppiie de faire une 

perquisi t ion et de visi ter j u s q u ' a u mo ind re 
recoin. 

Sur de pareilles instances,les sergents de ville 
c rurent devoir se r endre au dési r du locatai re , 
et tout le monde en t ra . 

— Voyons d 'abord les c a v e s , ' i t le b r igad ie r . 
On descendit . Largev.il offrit quelques fines 

bouteilles a u x représen tan ts de l ' au tor i té . On 
- t r inqua à la santé de l 'ordre de choses et de 
t son augus te famille, selon l 'usage , pu i s on 

r emonta au rez de-cha»ssée . 
— Commençons pa r nous assurer , dit Mon-

j t t i ' san , qu ' aucune persieune n 'a élé sciée . 
qu ' aucune fenêtre n ' a é té f racturée. 

Tout étai t en parfait é ta t de conservat ion. 
La visite au p remie r é tage et au grenier qui le 

surmonta i t n'offrit rien de bien in téressant . On 
fouilla tous les coins et recoins , j u s q u ' a u x p lus 
secrets. 

Rien, on ne t rouva rien. 
La p dite I roupe fut même obligée de se ret i -

—. parfai tement convaincue que les «»alfai-
"> question n 'ava i Mit pu pénét rer dans 

la maison . 
— C'est égal , disai t Montussan visiblement 

désappoin té , c'est bien ex t raord ina i re . 
. — Il ne nous reste p lus q u ' à explorer le ja r ­

d in , dit le br igadier . 
De nouve les perquis i t ions , opérées dans tous 

les sens et recommencées deux ou t ro is fois, 
n ' amenèren t pas de résu l ta t s plus heu reux . 

On souha i t a la bonne nui t à Pascal in et l'on 
se r e t i r a . 

— Ils se sont envo lé s ! se disai t Montussan, 
qui é tai t devenu song.mr. 

Quant à I t iaux. c 'étai t avec une cer ta ine 
satisfaction qu'il voyai t a r r ive r le moment ou. 
il pour ra i t eytin ren t re r chez lui . Mais le peint re 
et le bohème furent ramenés à la triste réal i té , 
lorsqu' i ls en tendi rent le b r igad ie r r ep rendre la 
parole en ces t e rmes : 

— Tout ça, c'est t rès bien ; mais à présent 
il faudra i t savoi r si ces deux gail lards-là ne se 
sont p .s moqués de nous . 

— Quels ga i l la rds ? d e m a n d a Pascal in sur­
pr is de ces paroles . 

— Mais ces deux que voilà. Nous les avons 
p i "cés au momen t où ils escaladaient le m u r . 

En en tendan t ces paroles , le por t ier , qui se 
t rouva i t a côté de R i a u x , fit un bond éno rme . 

— Mais c'est donc des repr is de j u s t i c e ? 
murmura- t - i l d 'une voix a l té rée . 

— Non, p a s r. p r i s , po r t i e r , p r i s seu lement , 
et pas pour long temps . 

— C'est ce que nous a l lons voi r , opina le 
b r i g a d i e r d'un ton seniencieux. 

— Ce sera tout vu d»ns une heu re , j e pens>, 
riposta Montussan, qui calculai t que le j o u r ne 
devai t p i s être loin. 

— En rou te , mes peti ts , repr i t l 'agent . En 
passant , nous relèverons de leur faction les 
c amarad es que nous avooe laissés d.n s la r u e 

du Ja rd ine t . 
Le j o u r naissait lorsqu' i ls a r r ivèren t au 

poste. Mais il fallut longtemps a t t endre un com­
missai re de police qu i , ap rès les avoi r in te r ro­
gés, les fit met t re en l iberté p u r e m e n t et sim­
plement à neuf heures et demie . 

IV 

Dès qu ' i ls furent sor t i s de cette ga lè re , ils se 
di r igèrent vers le boulevard Saint-Michel, pour 
y chercher une voi ture qui pû t les r a m e n e r 
chez eux . 

Montussan restait scept ique . 
— Plus j ' y pense,disai t- i l . p lus je suis surpr i s 

que nous n 'ayons pas mis la ma in s u r e t s 
drôles . 

— Tu es obst iné , mon cher, r ép l iqua R iaux . 
Ces drôles, comme tu les appel les , m 'on t fait 
p a s s ^ une nuit b ' anche et I r o s heu res fort 
désagréables . Qu'on les pende ou qu 'on ne les 
pende pas . peu m ' impor te ma in tenan t . 

— Tu es réfraetaire aux émo t ions . 
— Non. Mais je suis éreinté . 
— Bah ! je serais capable de survei l ler la 

maison toute la j ou rnée p o u r ne p a s r ,mirer 
bredouille, et pu is , j ' a i co mme u n pressent i ­
ment que ce M. Largeval en sai t p lus long 
qu'il n 'a voulu le laisser voir. 

— Lui ! mais ma lheu reux , il m o u r a i t de 
peur . 

— T r o p ! c'est ce qui éveille nv s soupçons . 
Au moment où Montussan p rononça i t ces 

derniers n io ' s . s >n at tent on fut a t t i rée p a r une 
j eune fille d 'une rare beau té . 

'.-t eaware. I C i — l e DEBANS. 
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